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1.
— Tu ne devineras jamais qui j’ai croisé en ville ! s’exclama Beth en se laissant tomber sur une chaise longue.
Alice venait de passer une matinée de rêve à se prélasser sous un parasol près de la piscine. Parfaitement détendue, elle s’était réjouie, bien qu’avec un peu de mauvaise conscience, de pouvoir profiter de ce moment de solitude. Elle n’était arrivée que depuis deux jours, mais la tendance de l’épouse de Roger à s’enthousiasmer pour tout et pour rien commençait déjà à la fatiguer. Visiblement, Beth s’efforçait par tous les moyens de lui faire oublier que Tony se mariait le lendemain.
Cela dit, Beth était adorable, très gaie de nature, et même si elle n’avait pas été la femme de Roger, Alice l’aurait beaucoup appréciée. De plus, sans son sens de l’hospitalité, elle ne se trouverait pas dans ce petit coin de paradis sous les tropiques. Ouvrir les yeux et faire mine de s’intéresser à ce que lui racontait sa compagne était donc un minimum.
D’un autre côté, avant de sortir, Beth l’avait vivement incitée à se relaxer et elle avait suivi ses conseils. A présent, à moitié assoupie, elle ne se sentait pas l’énergie de soulever les paupières et encore moins de chercher qui Beth avait bien pu rencontrer.
— Euh… Elvis ? suggéra-t-elle au hasard.
— Non !
Beth sentait certainement le manque d’intérêt d’Alice, mais elle était trop gentille pour en prendre ombrage.
— Quelqu’un que nous connaissons depuis des années, reprit-elle dans l’espoir de la mettre sur la piste. Enfin, je crois que tu le connais, ajouta-t-elle, traversée par un doute soudain. En fait, j’en suis pratiquement sûre.
Il pouvait donc s’agir de n’importe qui. L’épouse de Roger était très sociable et sympathisait avec tout le monde. Lorsque tous deux vivaient à Londres, ils avaient souvent convié Alice à des réceptions et, chaque fois, elle avait été frappée par l’hétérogénéité de leurs invités. Beth ne doutait pas un instant que des gens n’ayant rien en commun pourraient malgré tout s’entendre comme larrons en foire.
Contrairement à elle, Alice n’avait pas bon caractère et le savait. Elle avait parfois la dent dure et ne se liait pas facilement.
Retenant un soupir, elle se résigna à entendre une tirade dithyrambique sur quelqu’un qu’elle avait peut-être croisé entre deux portes il y a des lustres en espérant probablement n’avoir jamais l’occasion de le revoir.
— Je donne ma langue au chat.
Voilà qui devrait lui offrir un petit moment de repos supplémentaire. Beth adorait raconter avec tant de détails qu’elle perdait souvent le fil de l’histoire. Il suffirait à Alice de l’encourager par des grognements et de la relancer à intervalles réguliers par un « Vraiment ? » ou un « Oh ? » pour pouvoir continuer sa rêverie.
Satisfaite, Beth sourit et annonça d’un ton théâtral :
— Will Paxman !
Réprimant un bond, Alice se tourna vers sa compagne, les yeux écarquillés.
— Qui ?
— Will Paxman. C’est un vieux copain de fac de Roger. Tu as dû, toi aussi, faire sa connaissance, là-bas, non ?
— Oui, répondit Alice d’une voix caverneuse. Oui, je l’ai également rencontré sur les bancs de l’université.
Comme c’était étrange ! Elle s’était persuadée qu’elle l’avait oublié, que Will appartenait désormais à un passé mille fois révolu et pourtant, le simple fait d’entendre prononcer son nom ravivait brutalement tous ses souvenirs.
Will… Elle se remémora son visage grave et sérieux, sa bouche sévère qui contrastait avec ses yeux rieurs. Will, dont le sourire avait fait si longtemps battre son cœur. Trois fois, il lui avait demandé de l’épouser ; trois fois, elle avait refusé.
Depuis lors, elle s’était répété qu’elle avait bien fait.
En proie à une curieuse impression, elle soupira. Elle venait de passer les quatre dernières années avec Tony et, depuis leur rupture, même si elle s’interdisait de penser à lui, elle s’était préparée à ce qu’il revienne la hanter. Mais pas Will.
L’émotion qui la saisit la surprit. Cela n’avait aucun sens. Leur relation remontait à si loin, ils s’étaient perdus de vue depuis si longtemps ! Comment imaginer ressentir encore quoi que ce soit pour Will ?
Inconsciente du trouble d’Alice, Beth poursuivait.
— Je ne l’ai pas reconnu immédiatement, mais ses traits me disaient quelque chose. J’ai dû le croiser deux ou trois fois à Londres. Et il était à notre mariage, bien sûr, il y a donc… combien de temps déjà ?
— Huit ans, répondit Alice d’un ton volontairement neutre.
Huit ans s’étaient écoulés depuis leur dernier baiser, depuis l’ultime demande en mariage de Will, depuis qu’il était sorti de sa vie.
— Je n’en reviens pas que Roger me supporte depuis si longtemps ! s’exclama Beth en riant.
En dépit de la plaisanterie, Alice vit l’ombre qui passa dans les yeux de sa compagne. Depuis des années, Roger et Beth tentaient vainement de concevoir un enfant. Ils partageaient le désir fort de fonder une famille mais n’étaient pas encore parvenus à réaliser leur rêve. Et s’ils n’étaient pas du genre à accabler leurs amis avec leurs soucis, Alice savait à quel point ils étaient tristes de n’avoir pas encore pu mettre un bébé au monde.
— Où as-tu vu Will ? demanda-t-elle pour détourner Beth de son chagrin.
— Au supermarché. Tu imagines ? C’est vraiment le dernier endroit où je me serais attendue à le rencontrer. Certes, tout le monde a besoin de se nourrir et donc de faire des courses, mais tomber sur un vieux copain de Roger à la supérette de St Bonaventure, tu avoueras que ce n’est pas banal ! Il est quand même incroyable de tous nous retrouver en même temps au cœur de l’océan Indien, non ?
— Will est biologiste marin, se sentit obligée de remarquer Alice. Il n’est donc pas étonnant de le croiser près d’un océan. Que Roger ait été affecté ici est bien plus surprenant. Peu de banquiers travaillent dans des îles tropicales.
— C’est vrai, nous avons eu beaucoup de chance, reconnut Beth, ravie. Depuis deux ans, j’ai l’impression de vivre au paradis. Et maintenant que tu es là, ainsi que Will, vous, nos amis de toujours, il n’y manque rien !
Elle sourit à Alice qui se demanda aussitôt si Beth n’envisageait pas déjà un petit dîner à quatre. Elle en était tout à fait capable. N’avait-elle pas suggéré à Alice de venir prendre des vacances chez eux au moment du mariage de Tony ?
— Il y a beaucoup d’hommes célibataires, par ici, avait-elle dit à Alice. Ils sauteront de joie en te voyant arriver. Au milieu de ces admirateurs qui se battront pour te faire la cour, tu ne penseras plus à Tony.
Alice n’avait rien contre ce programme, mais Will ne pouvait compter parmi ces prétendants. Il la connaissait trop pour chercher à la séduire, et elle n’avait aucune envie que Beth le prenne à part pour lui expliquer les malheurs de « cette pauvre Alice ». Elle ne voulait pas de sa pitié ni qu’il lui rappelle par sa seule présence qu’elle avait cru autrefois être bien plus heureuse sans lui.
Si Beth avait en tête de la pousser dans les bras de Will, une mise au point s’imposait.
— Je ne suis ici que pour deux mois, lui rappela-t-elle. Et Will fait sans doute aussi du tourisme. Il n’a certainement pas plus envie que moi de perdre un seul jour de congé à discuter du bon vieux temps.
— Will n’est pas en vacances, affirma son amie. Il travaille sur un grand projet environnemental. Quelque chose en rapport avec les récifs, je crois.
— Si c’était le cas, tu l’aurais déjà croisé mille fois. St Bonaventure est une île si petite que tu y connais tout le monde.
— C’est vrai, mais il n’occupe son poste que depuis une semaine, m’a-t-il dit. A ce que j’ai compris, il était déjà venu pour de courtes visites avant que Roger et moi ne nous y installions. Mais c’est la première fois qu’il y amène sa famille et je pense qu’ils vont rester ici un bon moment.
A ces mots, Alice se sentit blêmir.
— Will a une famille ? demanda-t-elle, consternée. Tu en es sûre ?
Surprise par la réaction de sa compagne, Beth hocha la tête.
— Il faisait les courses avec sa petite fille. Elle m’a paru très mignonne.
Will avait une enfant ! Alice avait du mal à l’imaginer père, et même mari.
Pourquoi était-elle si étonnée ? Elle ne s’attendait tout de même pas qu’il soit resté fidèle à son souvenir et soit entré au monastère par dépit amoureux ? s’interrogea-t-elle.
Pourquoi l’aurait-il fait ? Elle n’avait pas voulu de lui. Point final. Evidemment, il avait tourné la page depuis longtemps et continué sa vie. D’ailleurs, elle avait fait de même et il ne lui avait pas manqué, pendant toutes ces années. Jamais elle n’avait pensé à lui lorsqu’elle vivait avec Tony. Ou, du moins, pas très souvent. Seulement de temps en temps, quand elle se sentait un peu démoralisée. Si tout s’était déroulé comme elle l’avait espéré, elle aussi serait mariée, à présent.
Aurait-elle mieux supporté la nouvelle pour autant ? se demanda-t-elle avec son honnêteté habituelle.
Se rendant compte que Beth l’observait avec curiosité, elle s’efforça d’afficher un visage serein. Dire qu’elle l’avait soupçonnée de songer à la jeter dans les bras de Will !
— J’ignorais qu’il était marié, reprit-elle en espérant paraître surprise plutôt qu’anéantie. A quoi ressemble sa femme ?
— Elle n’était pas avec eux, mais j’ai invité toute leur petite famille à venir à notre barbecue demain soir. Il m’a assuré qu’il serait ravi d’être des nôtres. Cela nous donnera l’occasion de faire la connaissance de son épouse.
Le malaise d’Alice s’accentua. Il n’était déjà pas évident d’accepter l’idée que Will soit casé, il lui faudrait en prime le rencontrer avec sa chère et tendre, et sourire à la vue de son bonheur. Aussitôt, elle se reprocha son étroitesse d’esprit.
Elle aurait dû être contente que Will soit heureux. D’ailleurs, elle s’en réjouissait !
Malgré tout, elle avait un peu envie de s’apitoyer sur son propre sort. Aucun de ses rêves d’autrefois ne s’était réalisé. Elle avait affirmé à Will qu’elle réussirait sa vie, qu’elle espérait davantage que ce qu’il pouvait lui offrir et qu’elle l’obtiendrait. Quand il la verrait demain, il comprendrait qu’elle avait tout raté. Elle n’avait ni mari ni enfants, ni même un travail, puisqu’elle venait d’être licenciée.
Lui, en revanche, avait tout. Il était sans doute très heureux et l’avait très probablement oubliée, depuis toutes ces années. Comment aurait-il pu savoir qu’elle avait souvent trouvé du réconfort au souvenir de l’amour fou dont il brûlait pour elle autrefois ? songea-t-elle, déprimée.
— Ce n’est pas un souci pour toi, n’est-ce pas ? s’enquit soudain Beth qui n’était pas idiote.
— Non, non, bien sûr que non ! répondit trop vite Alice, ignorant si elle essayait d’en convaincre son amie ou elle-même.
En quoi cela l’ennuierait-il, après tout ? Will et elle avaient rompu par accord mutuel dix ans plus tôt et elle ne l’avait pas revu depuis huit ans. Ils ne s’étaient pas quittés sur une dispute ou après une trahison. Rien, absolument rien, ne les empêchait de se retrouver sur le terrain de l’amitié.
Si ce n’est que — sois sincère, Alice — il était à présent marié. Et pas elle.
— Honnêtement, je suis ravie, assura-t-elle à Beth. Tu m’as surprise ; je ne m’attendais pas à entendre parler de lui, après tout ce temps. Mais ça va être très sympa.
Elle eut beau émettre un petit rire pour appuyer ses dires, Beth la considérait toujours avec scepticisme. Aussi décida-t-elle de lui dire la vérité. De toute manière, Roger le ferait tôt ou tard et Beth se demanderait alors pourquoi Alice le lui avait caché. Elle risquerait d’en déduire que revoir Will lui posait effectivement un problème.
Alors que ce n’était pas le cas. Pas vraiment.
Enfilant ses sandales, elle se pencha pour les attacher, laissant ses cheveux dissimuler son visage.
— Autrefois, Will et moi sommes sortis ensemble, dit-elle d’un ton qu’elle espérait léger.
— Oh ! s’exclama Beth, stupéfaite. Pas possible ! Roger ne m’en a jamais parlé ! ajouta-t-elle d’une voix accusatrice.
— Nous avions rompu bien avant votre rencontre, expliqua Alice avec un haussement d’épaules. Cela appartenait déjà à l’histoire ancienne. Roger n’y a sans doute jamais pensé.
— Mais vous étiez tous les deux à notre mariage ! Roger aurait dû me le dire afin que je ne vous installe pas à la même table, par exemple. Je n’en reviens pas… Ce devait être un peu gênant pour toi de le retrouver à cette occasion, non ?
Alice chercha le clip avec lequel elle attachait ses cheveux.
— Pas du tout, affirma-t-elle en se recoiffant avec les doigts, bon prétexte pour éviter le regard de Beth.
Elle mentait. Pour rien au monde elle n’aurait manqué le mariage de Roger, et elle savait que Will y serait. Ils avaient rompu deux ans plus tôt, mais elle avait espéré qu’ils seraient capables de nouer des liens d’amitié.
Très vite, elle avait compris qu’il n’en serait rien. Dès qu’elle était entrée dans l’église, elle l’avait repéré dans l’assistance et son cœur s’était emballé. Déstabilisée par l’intensité de sa réaction, elle s’était félicitée qu’il ait le dos tourné.
Ce jour-là, elle était accompagnée de son petit ami du moment, Clive, un de ses collègues, un type un peu suffisant, elle devait le reconnaître. Quoi qu’il en soit, cela ne donnait pas le droit à Will de l’agresser comme il l’avait fait. Lorsqu’ils s’étaient retrouvés à la réception, Alice s’était efforcée de bavarder de la pluie et du beau temps avec eux deux, mais Will n’avait cessé de dévisager Clive sans chercher à dissimuler son mépris.
— Tu me déçois, Alice, lui avait-il dit plus tard. Ce Clive est rasoir, prétentieux et un égocentriste de première ! Ce n’est pas un homme pour toi !
Ils étaient alors dans le parc, loin de la grande tente où la fête battait son plein. Pendant le dîner, Clive, qui avait trop bu, avait monopolisé la conversation sans se rendre compte qu’aucun des autres convives ne s’intéressait à la puissance de sa voiture, à ses succès commerciaux et encore moins au montant de son salaire. Maudissant son incapacité à choisir ses amoureux, Alice avait fini par s’éclipser discrètement sans se douter qu’elle tomberait sur Will.
Elle était ennuyée qu’il ait vu Clive dans cet état. Elle avait espéré le convaincre que, depuis leur rupture, sa vie avait été un long fleuve tranquille ; que sa carrière, son bel appartement tout comme son petit ami la comblaient. Malheureusement, après avoir entendu Clive pérorer toute la soirée, il n’y croirait certainement pas.
Mortifiée par le comportement de Clive et fatiguée de s’efforcer de cacher à Will qu’il la touchait toujours, Alice avait mal supporté ce jugement sans appel.
— Qu’en sais-tu ? avait-elle rétorqué avec fureur.
— Je te connais et je sais qu’un abruti de ce genre n’a aucune chance de te rendre heureuse, avait-il répondu avec calme.
— Toi non plus ! lui avait-elle lancé.
Will ne s’était pas laissé duper par son mensonge.
— C’est faux. Au début, nous l’avons intensément été.
Refusant de se remémorer cette époque, Alice avait détourné la tête.
— C’était il y a longtemps.
— Nous n’avons pas changé.
— Moi si. Je ne suis plus celle que j’étais il y a deux ans, Will. Je mène une nouvelle existence, celle dont j’ai toujours rêvé. Et Clive m’apporte peut-être ce dont j’ai besoin à présent.
— Vraiment ?
Comme il se rapprochait d’elle, elle avait reculé d’instinct mais s’était heurtée à un arbre.
— Vraiment ? avait-il répété d’une voix rauque en s’emparant de ses poignets. Te fait-il rire ? Passes-tu des heures au lit avec lui à discuter ? Comme tu le faisais avec moi ?
Le cœur battant à tout rompre, elle avait tenté de se libérer de son emprise mais il la tenait d’une main ferme. Il n’était pas particulièrement musclé, mais cette apparence était trompeuse et il était plus fort qu’il n’y semblait.
Et Alice se rendait compte qu’elle ne se débattait pas avec l’énergie qu’il aurait fallu. Elle sentait son corps réagir à celui de Will. Cela avait toujours été ainsi et elle s’était souvent demandé d’où venait cette alchimie.
Pourtant, il n’était pas beau. Ses traits étaient, somme toute, très ordinaires. Il émanait toutefois de lui une aura qui le rendait unique et contre laquelle elle ne pouvait lutter.
Brutalement, Will l’avait plaquée contre l’arbre.
— Frissonnes-tu quand il t’embrasse là ? avait-il demandé en appuyant ses lèvres dans son cou.
Malgré elle, Alice avait été soulevée par une vague sensuelle et un flot de souvenirs avait afflué à sa mémoire.
Comme Will continuait à picorer sa gorge de baisers brûlants, elle avait balbutié :
— Cela ne te regarde pas.
— T’aime-t-il ? avait-il insisté.
Les yeux clos, elle luttait contre l’indicible plaisir qui montait en elle.
— Oui, avait-elle répondu comme pour s’en convaincre.
Si Clive ne l’aimait pas, que faisait-elle avec lui ?
— Non, avait rétorqué Will. Il n’aime que lui.
Après un long silence, elle avait ouvert les yeux et regardé le visage de Will, ce visage qui avait fait si longtemps battre son cœur, qu’elle avait tant caressé et embrassé autrefois.
— Et toi, es-tu amoureuse de Clive, Alice ? avait-il poursuivi avec douceur.
Elle avait été incapable de répondre. La gorge serrée, elle s’était rendu compte avec horreur que ses yeux se remplissaient de larmes. Lorsque Will avait capturé ses lèvres, Alice avait été touchée au cœur. Leur dernière étreinte remontait à plus de deux ans mais, instantanément, elle se remémora la passion qu’ils avaient partagée et se surprit à lui rendre ses baisers avec avidité, fougue et colère. Lorsque Will l’avait lâchée, elle s’était jetée à son cou.
D’instinct, elle l’avait serré contre elle avec force. Cela faisait si longtemps qu’elle n’avait pas senti la chaleur de son corps ! Elle avait oublié à quel point elle avait faim de lui.
Avec passion, il avait murmuré à son oreille :
— Tu m’as terriblement manqué, Alice. Je ne veux plus te perdre.
— Will, avait-elle bégayé, trop émue pour réfléchir.
— Je pars pour Belize la semaine prochaine travailler sur des récifs, avait-il poursuivi en prenant son visage entre ses mains. Viens avec moi et épouse-moi, avait-il ajouté d’un ton pressant. Nous avons besoin l’un de l’autre, et tu le sais. Nous passerons le reste de notre vie à nous rendre mutuellement heureux.
Chaque fibre de son être lui criait d’accepter et, en vérité, pendant un moment, elle avait failli céder.
Mais un signal d’alarme s’était aussitôt allumé dans son cerveau.
A Londres, elle avait trouvé la sécurité à laquelle elle aspirait depuis toujours, un bon travail qui lui donnerait bientôt les moyens de contracter un emprunt pour acheter un appartement. Elle concrétiserait enfin son rêve d’enfant : elle aurait un endroit bien à elle, une situation stable. Allait-elle tout remettre en cause pour s’envoler vers les Caraïbes avec Will simplement parce qu’elle adorait l’embrasser ?
— Accepte, l’avait suppliée Will qui la sentait hésiter.
Lentement, elle avait secoué la tête.
— Non.
Elle n’oublierait jamais l’expression qui s’était alors peinte sur ses traits. Elle avait eu l’impression de l’avoir frappé.
— Pourquoi ?
— Cela ne marchera pas, Will, avait-elle répondu avec effort. Nous avons essayé, il y a deux ans. Nous nous sommes aperçus que nous étions trop différents et que nos attentes l’étaient davantage encore. Nos chemins se sont alors séparés. A quoi bon prétendre le contraire ?
— Et pourquoi nier l’intensité de ce qu’il y a entre nous ?
— Il ne s’agit que d’une attirance sexuelle. Cela ne suffit pas.
— Alors que Clive et son salaire mirobolant suffisent ?
Alice ne pouvait pas répondre. Il ne s’agissait pas de Clive, avait-elle eu envie de lui dire, mais du fait qu’elle détestait avoir le sentiment de perdre la maîtrise de son existence. Elle était installée et ses petites habitudes, ses repères, tout ce dont elle avait si cruellement manqué dans sa jeunesse, la rassuraient.
Certes, Clive et les autres hommes qu’elle avait connus n’étaient pas aussi brillants que Will et, contrairement à lui, ils ne provoquaient pas chez elle d’explosions sensuelles. Cependant, avec eux, elle se sentait en sécurité. Will ressemblait à ses parents. Il aimait la liberté, l’indépendance, l’aventure, et Alice savait qu’on ne pouvait pas compter sur de telles valeurs. Elle avait besoin de racines, d’un refuge.
Le visage de Will s’était décomposé.
— Je t’ai demandée en mariage trois fois et, trois fois, tu as refusé. J’ai compris. Il n’y en aura pas d’autre.
Il avait reculé avant de la reprendre dans ses bras pour un dernier baiser passionné.
— Au revoir, Alice, avait-il murmuré avant de sortir de sa vie.
Jusqu’à aujourd’hui.
Alice soupira. Pendant un moment, le passé était revenu en force et son cœur battait à tout rompre dans sa poitrine.
— En es-tu certaine ? insista Beth en la fixant de ses yeux bleus.
— Bien sûr, répondit-elle avec un grand sourire. Revoir Will et faire la connaissance de sa femme ne me pose aucun problème, je t’assure. Je me demande même s’il me reconnaîtra. Bon, et si je t’aidais à ranger tes achats ?
Beth craignait sans doute que les tensions entre Will et elle ne gâchent la soirée qu’elle avait si bien préparée.
*  *  *
Will observait Lily avec anxiété. Visiblement, sa fille hésitait à prendre la main de Beth pour aller rejoindre les enfants qui jouaient dans la piscine. La petite avait peur de se mêler aux autres, il le sentait, mais elle ne s’accrochait pas à lui et ne cherchait même pas son regard pour y puiser du courage. Pour elle, il était aussi presque un étranger, songea-t-il avec amertume.
Percevant la tension de son ami, Roger lui prit le bras.
— Tout ira bien, lui assura-t-il. Beth adore les gosses et elle va s’occuper de Lily. A la fin de la soirée, elle ne voudra plus s’en aller, tu verras !
C’était exactement ce que redoutait Will mais il ne voulait pas ennuyer Roger avec ses soucis. Ils ne s’étaient pas vus depuis si longtemps ! Roger était un ami de toujours, et la joie avec laquelle Beth l’avait reconnu la veille l’avait touché. Malheureusement, il n’avait pas le cœur à la fête.
Lorsqu’il avait croisé Beth au supermarché, la surprise l’avait empêché de trouver un prétexte pour décliner son invitation. Et ce matin, il s’était dit que rencontrer des enfants serait une bonne chose pour sa fillette. Beth lui avait expliqué que beaucoup de familles viendraient à son barbecue et que Lily pourrait jouer avec leurs enfants.
Depuis leur arrivée à St Bonaventure, Will ne l’avait pas vue s’amuser une seule fois. Il devait lui donner la possibilité de nouer des relations avec des gamins de son âge. Toutefois, en voyant Beth tirer une petite Lily réticente vers les autres, il comprit qu’il ne s’y prenait pas de la bonne façon. Aurait-il dû la rassurer ? L’accompagner ? Une fois de plus, il se rendit compte qu’il ignorait comment réagir face à des situations que tout père digne de ce nom aurait gérées sans même y penser.
— Viens boire une bière, lui dit Roger.
Will le suivit en se disant que, dans l’immédiat, il ne pouvait pas faire grand-chose pour elle et qu’il ferait bien de se montrer lui aussi un peu plus sociable.
Les deux hommes bavardèrent un moment et quand Roger lui proposa de le présenter aux autres invités, Will commençait à se détendre.
— La plupart des gens sont dans le jardin, lui dit Roger en se dirigeant vers les baies vitrées.
Will le suivit avec plaisir. La chaleur ne le dérangeait pas et, dehors, il pourrait jeter un œil sur Lily dans la piscine.
Au moment où ils sortaient, Roger parut hésiter et se tourna vers lui.
— Beth t’a dit qui séjournait chez nous actuellement, non ?
— Non. De qui s’agit-il ? s’enquit-il sans beaucoup d’intérêt.
Il n’entendit pas la réponse de Roger. Dès qu’il posa le pied sur la terrasse, il l’aperçut et son cœur s’arrêta.
Alice !
Debout au milieu de la pelouse, elle s’entretenait avec un homme vêtu d’une chemise à fleurs. Il ne l’avait pas vue depuis huit ans, mais il la reconnut immédiatement.
Malgré la distance, Will remarqua la sueur sur le visage de l’inconnu. Dans sa robe verte, Alice pour sa part semblait fraîche et élégante. Elle portait des sandales à talons aiguilles et avait remonté ses cheveux en un chignon improvisé qui aurait paru grotesque sur une autre mais qui lui allait très bien.
Alice…
En proie à un mélange d’étonnement, de joie, de colère, et peut-être même de panique, Will demeura pétrifié.
Dans un état second, il savait que Roger lui parlait mais il ne comprenait pas les mots de son vieil ami. Il fixait Alice. Comme si elle sentait son regard, elle finit par tourner la tête dans sa direction. Dès qu’elle posa les yeux sur lui, son sourire disparut.
Un long, très long moment, Will n’entendit plus que les battements de son cœur. Les rires des enfants, le chant des oiseaux, le brouhaha des conversations s’étaient évanouis.
Puis il vit Alice s’excuser auprès de son interlocuteur et s’approcher de lui sur ses échasses, sa longue robe légère flottant autour d’elle.
Depuis toujours, sa démarche féline le fascinait. Elle avait une manière de marcher bien à elle qui donnait l’impression qu’elle dansait sur une musique qu’elle seule entendait. Tandis qu’elle s’avançait, le temps parut suspendre son vol et repartir en arrière. Les années s’envolèrent et il crut être revenu dix ans en arrière, quand tous deux s’aimaient.
La bouche sèche, il la regarda gravir la volée de marches qui les séparaient encore.
Puis elle fut devant lui.
— Bonsoir, Will, dit-elle.
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Alors qu’elle vient d’arriver a St Bonaventure,
une ile paradisiaque sur laquelle des amis
I’ont invitée a séjourner, quelle n’est pas
la surprise d’Alice Gunning d’y retrouver
Will Paxman, son amour de jeunesse. Will,
qui est aujourd’hui le pére d’une petite fille
agée de six ans. Celle-ci, Lily, est encore
perturbée par la mort récente de sa mére...
Devant le désarroi manifeste qu’éprouve
Will face a I’attitude hostile de Lily, Alice,
qui se reconnait dans le destin tragique

de la fillette, lui propose de I’aider & s’en
occuper. Quitte a faire ressurgir dans son
cceur des sentiments qu’elle s’était efforcée
d’oublier...
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